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f.c emigres eie Ea pais, etf leg sta(icnnM<es.
J.es orateurs du congres de la paix out de nouveau quitie 

Fraiicfort, coniine ils avaient quilte Paris l’annee derniere, en 
se comblant dc felicitations mutuelles et en echangeant leurs 
raagnifiques utopies. Fraternite univeiselle des hommes et 
des races, tribunal d ’amour pour  tout le genre humain, abo­
lition des armees pennanentes, non intervention des forts dans 
les affaires des faibTcsptoiis""ćes- grands- mots, repetes avecem- 
pliase, ont fini par etre emportes sur 1’aile des vents dans les 
inille direclions des lleuves el des chemins de fer, oii se sont 
disperśćs les membres du congres.

Ceriainemcnt les theories Je  cos messieurs son td ’un eblouis- 
sarii eclat. Leur liberalisme laisse partout de brillants ves­
tiges. et some des germes qui semblent promettre de beaux 
fruits. Mais combien de detours ces philosophes, avides dc 
bruit,  ne prenncnl-i 's  pas pour arriver au but qu ils levenl I 
Ils se font conrtisans des pouvoirs absolus, ils flattent les forts 
el les conquerants aux depens des faibles et des vaincus. Ils 
pailent de paix ćternelle, et ne disent pas un mot de la reor­
ganisation de l ’Europe, oubliant que la premiere condition de 
la paix est la restitution de leurs droits a lous ceux qui en ont 
etc injustemenl spolies. I is imitent en ccla fidelement lespro- 
fesseurs doctrinaires du p.arleuient britannique, qui, fan de r­
nier, etaient venus aussi sićger aux bords du Mein, dans la 
ville des congres, et qui,  eux aussi, au nom de la liberie et de 
la fraternite, ne rongirent pas de ralifier par un decret le 
dernier demembrcment de la Pologne el l’incorporation de la 
Poznanie a la Prussc, De memo aujourd’hui le congrhs de la 
paix couvre d un hypocrite silence le meurtre de nations pai- 
sibles, qui pourlant, com me le vculent les membres de ce 
congres ,  n’eurcnt jamais d ’armee per m alien tc , qui n ’alta-

quaient ni n’enviaient point leurs voisins , et qui, dans leurs 
rapports religieux et in te rna t ionaux , pratiquaient la plus 
grande tolerance que l’histoire ait pu constater.

II suffit aujourd’hui du mot de nalionalitś pour mettre en 
emoi tous nos publicistes cosmopolites; car ce n ’est pas la un  
piedeslal sur lequel ils puissent poser leur personnalite, et la 
faire accepter par les monarques. Etranges apolrcs de la 
fraternite, qui,  au milieu de leurs inlerminables harangues sur 
la paix, n ’ont pas seulement trouve une place pour v mettre 
en pacsanl le nom de la Pologne! Et ils croienl q u e , par 
amour pour leurs theories, les spolies , les victimes consenti- 
ront a resler spolies et a ne pas reclamer leurs droits les plus 
saints I

Ces doctrinaires de fe re  nouvelle commencent en realitć 
par ou ils devraient finir. En effet, vengeance avant lout sur  
les spoliateurs et les bourreaux ; et puis la paix pourra venir 
dialer devant nous toutes ses seductions. Mais q u ’importent 
aux Polonais les chemins de fer, les arts de luxe, le comfort 
des riches et les plus doux fruits de la paix, quand ils se ser.- 
lent comprimes dans leurs instincts les plus indestructibles, 
quand ils ne peuvent, pas meme dans les affaires publiques, 
user de leur propre langue, pratiquerla  religion et les moeurs 
dc leurs percs, et faire donner a lours enfants une Education 
natiouale ! Que leur fait la paix genćiale, tant que les meil- 
leurs d ’entre eux sont rćduits a viVre exiles, manquant du n<5- 
Cessaire en payset-ranger, ou q u ’il leur faut cacher au fond de 
leur cceur leurs plus nobles ćlans d ’amour, comme on cache 
un remords I

« On conceit, ecrit le G oniec p o ls l'i , que, dans une telle 
situation, les Polonais el lous les Slaves opprimćs consideren t. 
avee indifference les mille charmcs de la civilisation, de f in -



118
dustric et des chemins de fer, q u ’ils s’enivrent dans leurs re res 
de senes de carnage, q u ’ils voient en songe des figures de hu- 
lans, des faux et des baionnelles luisanles au soleil, et q u ’ils 
entendent dans leu r am e, au lieu de douces melodies, le ton- 
nerre du canon, l’eclat des obus, le cliquetis des sab re s , le 
sifllement des grenades et le dernier rale des blesses m ourant 
pour leur palrie. »

Les publicistes du congrbs de la paix, d ira-t-on , prenncnt 
la Pologne pour un cadavre 1 Mais suppose que la Pologne 
fu t vraim ent m orte & tout jamais, sa fille, la Siavie, n ’est-elle 
pas pleine d ’une vie qui bouiilonne et qni debo rde , et ne 
vengera-t-elle pas le m eurlre  de sa m e re?  Cette puissante 
heritie rcde  la moitie do l’Europe, ce genie inspirateur de cent 
millions d ’Ames simples et c ro y an tes , poursuit absolumcnt 
!c m6me bu t que la Pologne. Qui veut avec sincerite la paix, 
doit doue.avant tout,reclam er la reorganisation d e l’equilibre eu- 
ropeen, d 'aprbs le principe de l’egalite des peuples com m edes 
individus, e tcxigercom m e condition prem iere la reintegration 
desnationalites encore existantcs danstousleurs droits naturels.

Sans ces satisfactions prealables, tous les emigres im agina- 
bles pour la pacification du monde ne feront que je te r de 
nouveaux brandons de guerre  civile et de guerre internatio- 
nale par toute TEurope, en cncourageant les cabinets dans 
leurs plans de reaction. C’est pourquoi les Polonais et tous les 
Slaves voient d ’un ocil de pitieces precheurs de paix euro- 
peenne, pharisiens de la civilisation et de la philanthropic, 
q u i , par leur lachete vis-a-vis du  pouvoir, p reparent mieux 
que les socialistes eux-m em es la destruction de l’ordrc actuel 
du m onde; sophistes byzan tins, qui se font de la tribune un 
autal, et qui voudraient clever cet autel de leur orgueil sur 
le corps des peuples immoles.

IIs n ’y reussiront pas, et il arrivera de deux choscs l’une : 
ou bicn, au lieu de la paix, va venir lo knout vengeur, qui 
transform era l’Europe en un enfer, en une immense cite des 
expiations, dans laquelle chaque monopole aura son chatim ent, 
ct cliaque vicc, comme aussi chaque vertu , sa to r tu re ; ou bien 
la rrovidence, par des voics inconnues,viendra au secours des 
oppriifies conlre leurs opprcsseurs, et, a la suite d’une courtc 
tem pete, amdncra la reorganisation generale des ćtats sur la 
base du respect de chaque nationalile.

S c a a s  m o r a l  <S« E» g u c i T C  slra  @ ® E a!csw Sg- 
lEolstcin.

La guerre  des duchśs se poursuit avec obstination. Cette 
guerre en tre  les Allemands du Schleswig-Holstein et le Da- 
nemarck, offre des analogies trop  grandes avec la lutte des 
Slaves conlre les Allemands eux-m em es, pour que nous n’en 
fassionspas ici l’o b je td ’un curieux rapprochem ent.

En effet, quelle cst l’origine, quelles sont les causes m otri- 
ces de cette guerre ? Les Allemands, sujels du D anem arck, 
se plaigncnt qu ’on travaillc a les denalionaliser, a leur im po- 
ser de force Telement scandinave, en leur d o n nan tle  c o m ­
m ando  m ilitairc dans un idióme qui n ’est pas le leur, en n ’ad- 
m ettant aux emplois que ceux d ’entre eux qui ont lout h fait 
adopte la languc et les mceursdanoises. La presse germ anique

se recrie contrc cette ty ran n ic  du cabinet de Copenhagen, 
absolument dans les memes term es auxquels la presse polo­
naise et slave a rccours conlre les cabinets de Berlin ct de 
V ienne.

Les nalionaliles, ecrit-011, sont de d ro it divin. Enatlaquam  
la nó trc , le D anem arck combat done conlre Dieu m em e.— Les 
journaux les plus cosmopolites d ’outre-R hin, s’exprim ent avec 
indignation a ce sujef. Pour eux, quand il s’agit des Slaves la 
nationalile n ’est q u ’une form e vide de sens, un dern ier reste 
de barbarie que le soleil de la liberie et de la civilisation dis- 
sipera comme u nefum ee . Mais la nationalile devientau  con- 
traire une religion, superieure a la liberte meme, des q u ’il 
s’agit d e l ’etat libre et constitulionel du D anem arck. Chacun 
comprend tout ce que ren fenne d ’odieusem cnt egoisle uuc 
pareille contradiction. Aussi la Providence punit-elle les .‘.11c- 
mands dansle  Holstein de ce q u ’ils font soulfrir en Poznanie, 
en Galicie et en Hongrie, aux Polonais ct aux autres Slaves. 
T aut il est vrai que la loi du lalion ne cedera q u ’a la loi d ’a- 
mour.

I.S11 s*o£562tas«jE«sia a'dle-iJBsaassEe dsa E Sannhe.
r o l e  q u ’e s p e r e n t  y  j o o e r  l e s  t c h e k i i s .

NiiGOCIATIONS AVEC L E S  T R O I S  P R I N C l P A l iT E S  ET LA TU11QUIE.

La croisade teutonique en O rien t, ou ce que-Ton appellc 
au-dela du Rliin le D eutsche z u g  nach  o s te n , p rend peu a 
peu de plus grandes proportions. Les S c h v a b i  des deux Hesses 
et surtou t de la Baviere em igrcnt par bandes en Hongrie pour 
y fonder des colonies, et v defricher les terres domaniales qui 
leur sont concedees.

L’Allemagne, en effet, ne pourra se frayer un large chemin 
vers I’O rient q u ’apres avoir acheve de germ aniser la H ongrie, 
Aussi travaille-t-ellc sans relache a cette grande oeuvre. Un 
des derniers transports de colons, a surtou t excitd la mauvaisc 
hum our des Slaves danubieus. U se cotnposait de Tyroliens vi- 
goureux, dont le nom brc n ’etait pas de moins de deux mille, 
et qui se rendaient comme m ineurs aux m ines de fer d ’Ora- 
nhovits. La S iid -S la w isch e  Z c iiu n g ;conslata alors la conduite 
de ces bom m esqui se posent en missionnaircs de la civilisa­
tion au milieu de la barbarie slave, qui se donnent comme des 
modeles dans Tart divin de m aitriser tous les appelits brulaux 
de la nature, e tq u i n ’apporlent au contraire ii ces tribus sim ­
ples ct pures que des exemples d ’ivrognerie ct de depravation 
de tout genre.

On i oncoit que les Slaves deM longrie ne puissent voir sans 
colere Tinslallation de ces colonies allemandes dans des p ro ­
vinces q u ’ils regardent avec raison comme leur heritage. Mais 
ce que Ton conęoit moins, c ’est que d ’autres Slaves, in tćres- 
ses tout autant, ct plus peu l-e trc  que les Iugo-Slaves, a com- 
battre  le germ anism e, s’associent pourtant, sous ce rapport, 
au Teuton. Comment la race 5 moitie germ anisee des Tchekhs 
ose-t-elle se m oquer de la leutophobie des Tugo-Slavfes? 
La Boheme n ’a vraim ent pas lieu d ’etre Cere. Voyez cepen- 
dan t scs journaux : loin de protester cen tre  le famcux 
D eutsche  z u g  nach  osten , ils s’associent de plein cceur aux
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Allemands, pour partager avec cux, nouveaux Argoi-auies, la 
m oderne toison d ’or.

Apres avoir adm irć 1’etat florissant dcs colonics allemandes, 
le C o n s tih it io n e lle s  b la t t  atis B ashm en  ajoute : « II y a 
aussi dans In banat des colonics bohemcs, qu i uc lc cedent 
point en industrie a ccllcs dcs Allemands. La Bohemo pos­
sible ccrles one population assez compacle pour pnuvoir, d ie  
aussi, fourn ir a la colonisation des immeńses puszty  hongrois 
un contingent considerab'e. Pendant que le Teuton developpe 
une si rare aptitude pour I’agriculture, le Tchckli cn m ontre 
auta: t pour le com m erce. Quels prodiges d’industrie ne fe- 
ra it-il pas sortir du sol hongrois. Q u’on pense a ce que pro- 
du iraien t nos m iliicrsde prolćlaires silesiens transportes avec 
lours filatures ct lctrrs m etiers a tisser dans les fecondes plai- 
nes do la Batchka, En yem p lo y an t sur place le chanvre b ru t, 
q n ’on cxporte de la chaque annee par millions de livrcs a 
1’etranger, ne douhleraient ils pas ainsi la valour de ccs con- 
trees? »

Ces raisom u m ents n ’ont pas meine l’excuse d ’une appa- 
rence specicuse : car les Slovaks de la Hongrie sont tout aus- 
si industrieux que les Bohemes; ct de plus ils sont indigenes 
en Hongrie. O r l’antique sagesse d it : J u s  p r im o  o ccupan ti. 
Q u ’ont done hcsdin les plaines du D anube, la florissante 
Batchka ct la voi'evodie scrbe de colonies leuto-bohem es? II 
est triste de voir ics Slaves se p resenter comme auxiliaires 
aux Allemands, pour les aider k denationalise!' d ’autres Sla­
ves. Ignorent-ils que ce sont autant de charbons biulants 
qu ’ils entassent sur leurs tetes?

La colonisation des rives du D anube par les Allemands est 
d ’ailleurs tres-problem atique. Le traite qui avait ete conclu 
pour dix ans avec la Russie, ct qui, signe en 18A0, va finir 
avec le mois de septem bre 1850, n ’a produit aucun des re- 
sullals attendus. Lc canal de Sulina, pour le nettoyage duquel 
l’A utriche acquittc des peagcs onereux envers la croisiere 
russe, se trouve plus cnsable memo q u ’il y a dix ans. Le flux 
m arin menace d ’encom brer ce delro it, la scule des bouches du 
Danube qui soit encore navigable. M ainlenant, grace a l’eter- 
nelle alliee dcs Russes, ii la m er Noire, l’A utriche ne peutplus 
faire en lre r ni sortir du Danube ses batim ents de haut bord, 
sans en transvaser les m archandises dans des bateaux russes, 
batis expres ct en station a Sulina. II s’ensuit que la Hon­
grie, que l ’A utriche tout enliero dem eure sans aucun de- 
bouche fluvial, k moius de prendre pour cela les fleuves 
russes.

Dans cclte situation, iles tna tu re l que l ’Autriche commence 
k s’inquieter serieusem ent de l’avenir de ses provinces orien- 
lales, et q u ’elle surexcite toutes les fibres sensiblcś qui a ttirent 
vers 1’O ricnt l ’am bilioil germ anique. L’A utriche fait plus : 
elle s ’efforced’en tra incr dans saquerelle les trois principautes 
danubiennes de Serbie, de Moldavie et de Valachie, qu i, de- 
pouillees clles aussi du debouchć du Danube, le seul q u ’elles 
possedent, n ’auraient plus aucune issue de commerce exlć- 
rieur qu’a travers la Russie, de sorte que leur seul in teret de 
prosperitę materielle les forcerait b ientot a accepter hum ble- 
m cnt, comme une grdce, leur incorporation an grand empire.

C’est avec ces raisons que ie cabinet de Vienne tftche de ga 
gner les petits etats du has D anube, pour conclure avec cha- 
cun d ’eux des trailes de commerce directs, qu i, ratifies par la 
Porte, equivaudraient a une sorte d ’union douaniere. A cóte 
de ces traitćs particuliers et sćpares, on travaille aussi it con­
clure, avec la T urqu ie  entiere, .un nouveau traite gćneral de 
commerce et de navigation, destine a rem placer le traite qui 
expire avec la Russie. Le plus beau fru it de ces negotiations 
serait de decider le divan it faire comm encer le fameux canal 
d ’ecoulement du Danube, de Rassovo a K ustendje, par lc te r- 
ritoire lu re , laissant ainsi pour toujours Sulina it la Rtussie. 
Mais quand metne tous ces traites seraient heureusem ent me- 
nes a fin, q u ’il y a loin de la a la colonisation allemande des 
bords du  D an u b e!

Comme 011 v o i t , I'Allemagne n ’est encore rien moins 
que m aitresse du tleuve , q u ’elle appelle orgueilleusem cnt 
son artere vitale : la croisade civilisatricc q tt’elle pretend 
porLer sur ces bords pourrait bien tourner a la honte 
des c ro ises; et partant de Sulina pour rem onter le tleuve 
sacre des Slaves, les Russes vengeurs sauront peul-etre, dans 
un avenir p ro ch a in , faire retrograder ju squ ’cu Bavibre Ie 
D eutsche z u g  nach  O slen.

L e s  ĆBSiśgpes |s«B«0aaas e i  BeMios-soasflyaBsc®®.

Les soulfrances et Ie denuem ent horrible de 1’emigration 
polonaise dans loule l’Europe sont vraim ent un spectacle qui 
brise le coeur. En A nglcterre, ou ils ont pourtant d e s i 110111-  
breux amis, le m anque absolu de subsides leur rend le sejour 
presque impossible. Exceple trois ou quatre  chefs de la so- 
ciete dem ocratique, qui ont par eux-m em es des moyens de 
subsistance, ceux des Polonais, que leu r mauvaise etoile je te  
dans cet ile de 1’opulence, n ’ont abso 'um ent de choix q u ’eti- 
tre  la lento agonie de la fairn, ou un prom pt em barquem ent 
pour l’Amdrique.

Les rćfugies en F rance ne sont guere plus heureux. Q uel- 
ques m em bres sculs de la vieille emigration touchent encore 
leurs ancicns subsides. Q uant h ce q u ’on appelle Ja jeune 
em igration, elle a epuise ses derniercs ressources. Son comjtć 
et ses m ćnagesde la m e St-Jacques, h Paris, se sont dissouts, 
faute de fonds. L ’admirable resignation de ces victimes ne 
peut se com parer q u ’a la prodigicuse indifference des agents 
de l’ordre public a leur ćgard. La princesse Gcdroie, la scule 
polonaise qui, par ses anciens rapports avec la cour impćrialo 
de Napoleon, conserve encore a l’Elysee une influence bien 
m śritee, se voit avec doulcur dans l ’impuissance de scrvir ses 
frbres exilćs. Tous les amis de ces nobles proscrils, dans les 
regions officielles, sont reduits k garder le silence. Car, plus 
on sollicite en leur faveur le pouvoir, plus celui-ci s’aulorisc 
de ces p r ic e s  pour presenter comme urgente, a Petersbourg, 
la necessite d ’une amnislie generale, ct pour eloigner de Paris 
et de France le plus grand nom bre possible de ces infortunes, 
leur offrant pour tout secours Ie passage gratuit, soit par les 
chemins defer, ju squ 'u  Varsovie, so itpar les navires d e I’Elat, 

ju sq u ’en Amerique.
On conęoit que, pour se consoler, ces nialheureux se jc tcn t
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dans les reveries mystiques. Aussi, le Tovianisme, qui etait 
disparu, renai t- i lde  ses cendres. Uu prelre mcrne de l’o idre  
dit de la R e su rre c tio n , vient d ’en tre r  recemmcnt dans ccite 

secte.
La partie de Immigration passće en Grece ne se trouve pas 

dans un etat lueilleur. Elle est forcće, pour vivre, de travailler 
a  la construction des routes. N’ayant point de demeures, dor­
mant la nuit en plein champ, on dans des barraques mal clo­
ses, ids voient avec ellroi approcher la mauvaise saison, oil le 
ciel ne leur presen tera plus q u ’un toil refroidi et la lerre 
q u ’une couche huniide.

Ce sont, en definitive, les refugies de T urquie ,  dont le sort 
est le moins a plaindre. Ceux-la, du moins, trouvcnt un pla­
cement facile dans les diverses branches de l’administralion et 
dans l ’armee. Si leur solde cst parlout excessivement modi- 
epie, du moins vivent-ils dans des contrees bćnics de la na­
tu re ,  oil il y a abundance de \ivres de toutes sorles. Aussi 
ceux qui, dans leur recherche du mieux, commetlent la folie 
desonger a quit ter l’Oiient, ne I ardent pas a voir cmpirer leur 
sort. Plutót que d ’abaiidonner la T u rq u ie ,  mieux vaudrait 
pour eux s’y faire naturaliscr lout a fait, dans le cas ou les 
tracasseries diplomaliques de la Russie et de l ’Aulriche 
forceraient la Porte  de meltre un te rm e  a son exercice des 
devoirs de l ’bospitalite.

Ea refełffiiaic jutlieiairc em AvaUrlclEC. s
L ’Aulriche vient d’in troduire une reforme immense dan_ 

sa legislation. Elle a cree 1’unile d e code et de procedure ci 
vile et criminelle pour toutes ses provinces, auparavant se- 
parees en tr’elles' par autant de codes a part qiTil v avait de 
nationalites.

Ce pas en apparence decisif vers l’unitd de l’empire, n ’a 
pourtant au fond rien de politique. Pareil an Code Napoleon, 
qui s’adaptait aisemont aux nationalites les plus diverses, sans 
en absorber aueu'te dans la nationalite francaise, le nouveau 
code autrichien est de nature a s’appliquer aussi bien aux 
Slaves q u ’aux Allemands, aux Italiens qu’aux Maghyars. Tra- 
duit dans les principales langues de l’empire, dont chacune a 
son barreau el son corps de magistrature a part, ce code uni­
que ne pourra servir que lies indirectement les projets de 
centralisation allemaiide du cabinet. Les institutions federa- 
listes ont desormais potisse en Autriche de trop fortes racines, 
pour pouvoir y etre aitaquees serieuseinent.

be seui article qui, dans la reorganisation des tribunaux 
autrichiens, menace ju sq u ’a un certain point le principe tant 
et hi vaineinent attaque de la G le ich b erech lig u n g , c’est 
I’installalion, a Vienne, d’une cour supreme de cassation, a 
laquclle on pent interjeter appe! contre les arrets des auircs 
tribunaux de I’empire. Mais, un tel appel, toujours extreme- 
mcnt dispendieux, ne sera jamais,populaire, et n ’influera ja ­
mais d une maniero notable sur l’esprit public des nations 
incorporees. Pendant que le ministre des finances fait inscrire 
sur toutes les monnaies autiicbiennes leur valour dans tous 
les dialectes, et avec les alphabets divers des peoples slaves, 
que f  iUyrisme est en plein triomphe a Agram, quo dans toute 
la lugo-Slavie aucune function ne pent plus etre coiifiee q u ’a 
des homines possedant la langue du pays, ce ne sont pas les 
tendances et les nominations provisoirement un peu trop teu- 
toniques du minis’,ere de la justice, qui pourront ft ire devier 
l’esprit des masses.

N O U V E L L E S.
R o s s i e , P o l o g n e , T u r q u i e .

I.es deux comites de secours pour  les inccndies de Cra- 
cnvie sont liiainteiiant en lutte ouverte. fa  commission gou-

Vernemenlale aulrichienne qui a su s’emparer de la plus 
grande partie des souscriptions, les dilapide en distributions 
d aumones aux proletaires et aux pauvres, feignant d ’oublier 
que la plupart de ces dons ont ete envoyes pour la reconstruc­
tion de la ville, et pour donner par la aux pauvres du travail 
au lieu d ’une insultante aumone. L’Autriche espcre atteindre 
ainsi un double b u t : d ’abord einpeclier que Gracovie se rc-  
leve de ses cendres, ensuile s’attacher les proietaires, dont 
elle sc pose habilement cotnrae la proteclrice vis-a-vis de la 
bourgeoisie ego'islc. Levant une telle perfidie le comile na­
tional de secours pour C raco vie se sent paralysć. Les souscrip- 
lions se ra lentisscnl: dans la royaum e  elles ont presque cesse, 
par suite de cette circonstance que les offraiuies ne peuvent 
etre envoyees directemcnt au coniite national, mais qu'ellcs 
passent par la voie du consulat autrichien de Varsovie it la 
commission gouvernementalc de Gracovie. II s'ensuit que le 
chiffre des sotmnes envoyees par cette voie, s’est arretee au- 
dessous de 300,000 florins. En joignant a ce chiffre celui des 
souscriptions parvcnues ju sq u ’a ce jo u r  au couvite national, 
on atteint la somme lotale de 600,000 florins de Pologne.

—•. Le K u ryer W a rsza w sk i decrit longuement la superlx: 
exposition de fleurs et de fruits du rovaume de Pologne, dans 
les salles de l’ancien palais Ordynacki, transformees pour une 
semaine en un veri able jardin d ’Armide, el qui lemoignent 
avec eclat des progres de 1’agriculture el de l ’induslrie po­
lonaises.

•— L ’cmigration maghyare de Kulaltia s’cst divisce en deux 
partis ires animes Fun contre l’au lre ;  Fun qui reve toujours 
I’empire uniiaire maghyar, I’autre qui ne veut plus q u ’une 
republique federative. Kossuth, degoute de toutes ces agi­
ta tion ',  vit, dil-on, de plus en plus solitaire.

—  Le roi de Grece s'esl decide, pour des motifs inconnus, 
a faire on voyage a Mu ,ic. II laisse en partant, a sun people 
conime gage de paix, le concordat qui vient d ’etre conclu 
avec le patriarchę grcc de Constantinople, et par lequel l 'in- 
depcndance du Saint-Synode hellenique est solcnnellement 
reconnuc a l ’egal de celle du Synodc de Petcrsbourg.

A u t i u c i i e

Les Slaves continuenl d ’eire en favour a la cour de Vienne, 
I.es Sefbes ineme q u ’on s’etait efforce de noircir  comme des 
revolutionnaires, se relevent peu a peu dans l'esprit des mi- 
nistres. Le gouverneur de leur Voievodie. Meyerhafer, com­
mence a recueillir le fruit de ses longues intrigues. Les soup- 
cons q u ’il avail semes contre ce people, retombent sur lui- 
meiiie: il a deja eprouve une disgrace anticinee par la inise a 
la retraile de son beau pere, le colonel Puffer, commandant 
du cordon de Petervaradin.

—  Les tvavaux d’agrandissement du port de F ium e prcn- 
ncnt d ’enormes proportions, et feront de cette ville une place 
de premier ordre, des q u ’cile sera reunie a Agram et ii Karls- 
tadt par le chemin de fer qui s ’acheve. Alors la riche Hosnie 
et le littoral croate ne s tron t plus separes que par quelqucs 
heurcs de distance.

—  Comme preuve de la confusion morale oil se t iouventles 
diverses nations de l’empire, le Goniec po lsk i r i te  ce fait que 
dans nil gyntnase hongrois, trois (51s d ’un meme pere, pries 
de designer leur nationalite, se s nl fait inscrire, Fun comme 
slovak, I’auti e comme maghyar, le troisieuie comme allemand. 
Voila les fruits de la complete.

Les nouvol les lois I’rancaises stir la presse 
nous  irapostmt l’obl igation tie nous ren le rracr  
dans uu  cercie plus r ig o t i r e u s e m e n t j i u e r a i r e  
que  par  le passe, nos leeleurs son t  pr evenus  
qu ’a Lavenir  ils ne i rouveront  {ilus dans  nos 
eolonncs q u ’une'  appreciat ion p u r e m e n t  phi -  
losophique tics tendances slaves, de la cri t ique 
bibl iograpl iique, et la conslatat ion s im plemcnt  
hi s lo r ique  des evenements  du  s lavisme.
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